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ujourd’hui, il n’existe aucun indice qui

permette de dire que l’existence de la

forêt suisse est menacée dans l’immé-

diat. Cette réjouissante constatation de

la recherche forestière ne signifie pas pour autant 

que tout aille pour le mieux. Les dépôts de polluants 

atmosphériques, et avant tout les oxydes d’azote,

continuent par exemple de représenter un sérieux

risque à long terme pour notre forêt – il est encore

très difficile d’en évaluer les conséquences à ce jour.

Les bostryches, et surtout le typographe, sont à l’ori-

gine de graves problèmes. Les périodes de sécher-

esse, qui se sont fortement multipliées au cours des 

dix dernières années, donnent également du fil à

retordre au plus grand milieu de vie en Suisse.

Depuis les années 80, lorsque l’opinion publique

s’est prise d’intérêt pour l’état de la forêt, des scien-

tifiques ont fait la lumière sur certains processus se

déroulant en son sein. Mais toutes les questions sur 

l’avenir de la forêt sont loin d’avoir trouvé une ré-

ponse. De très nombreuses recherches sont encore

nécessaires, surtout celles à long terme sur les éco-

systèmes. Vu la complexité des interactions à ana-

lyser, la coopération de la communauté scientifique

est plus étroite que jamais. Les chercheurs observent 

ainsi plus de 870 placettes forestières réparties dans 

toute l’Europe, dont 17 en Suisse, pour mieux saisir 

les relations entre état de la forêt et atteintes à l’envi-

ronnement ou modifications du climat.

Découvertes de la recherche

Installation dans la forêt de Seehorn (Davos, GR)
pour mesurer les échanges gazeux à proximité
d’un épicéa: la «santé» ou la «vitalité» d’un arbre,
de la forêt ou encore d’une personne n’est pas 
une propriété directement mesurable.
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a défoliation vaut comme indicateur du 
stress auquel les arbres sont exposés.
Mais elle ne donne aucune indication sur
l’origine de ce stress. La «santé» ou la «vi-

talité» ne sont pas chez l’arbre, la forêt ou encore
l’homme, une propriété directement mesurable. A
l’heure actuelle, il n’existe malheureusement pas
d’autre indicateur permettant de mesurer de façon
simple l’état de la forêt à grande échelle. Il a tou-
tefois été prouvé que les arbres poussent d’autant 
plus lentement et dépérissent d’autant plus vite que
leur houppier est défolié. L’inventaire annuel repré-
sentatif de la défoliation a été réduit au minimum.
Il est effectué – conformément au programme euro-
péen d’inventaire de l’état sanitaire des forêts – sur
environ 1100 arbres en 49 points échantillons (voir
l’indicateur 2.3).

La défoliation ne peut ni résoudre la question
de l’état de la forêt, ni donner d’informations sur
les causes des dommages. C’est la raison pour la-
quelle ont commencé, en 1994, les recherches à
long terme sur les écosystèmes forestiers (LWF).
Pendant au moins 30 ans, l’on doit rassembler sur
17 placettes réparties dans les 4 régions de Suisse
des données importantes sur l’état de la forêt. En
plus de la défoliation est mesuré l’accroissement 
du tronc des arbres, et des mesures météorologi-
ques sont effectuées en continu. Les précipitations,
les feuilles et aiguilles qui tombent à terre, sont re-
cueillies et soumises à des analyses chimiques. Les
propriétés chimiques et physiques du sol ainsi que
sa disponibilité en eau sont étudiées, la teneur ac-
tuelle des feuilles et des aiguilles en substances nu-
tritives est définie et l’évolution de la végétation ré-
gulièrement notée. Toutes ces données ne sont pas
seulement évaluées en Suisse, elles sont aussi ras-
semblées dans le cadre d’un programme européen
et analysées de concert avec celles provenant de
plus de 870 surfaces européennes.

Les inventaires ci-dessus mentionnés sont com-
plétés, tous les dix ans, par l’Inventaire forestier na-
tional, ainsi que par des placettes cantonales d’ob-
servation permanente. Les influences d’insectes
forestiers, de pathogènes et du gibier sont réguliè-
rement étudiées grâce à des sondages, des observa-
tions et des études de cas directement faites par le

L
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Les agressions suite aux dépôts d’ozone et d’azote sont 

encore, dans de grandes parties de la Suisse, supérieures

aux valeurs limites critiques fixées sur le plan interna-

tional. Lorsque ces valeurs limites sont dépassées, il faut 

s’attendre à une modification préjudiciable sur le long

terme – par exemple le lessivage des nitrates dans la

nappe phréatique.

Service phytosanitaire d’observation et d’informa-
tion (SPOI), en étroite collaboration avec les servi-
ces forestiers et les propriétaires de forêt. Ces dé-
couvertes paraissent dans la Protection des forêts
– Vue d’ensemble, publication annuelle du WSL.

Et aujourd’hui, comment va
la forêt suisse?

Dans maintes régions suisses et européen-
nes, l’on observe depuis quelques années un ac-
croissement des arbres en relative progression.
Les hêtres cinquantenaires de la placette LWF
d’«Othmarsingen» mesurent aujourd’hui 6 mètres
de plus que ne le faisaient il y a 100 ans les hêtres
maintenant cent-cinquantenaires. Les vieux arbres
ne présentent pas non plus la régression attendue
liée à l’âge. Il existe différentes explications à ces
observations: la modification du traitement sylvi-
cole, comme une diminution des prélèvements de
substances nutritives suite à l’exploitation de la li-
tière ou au pacage; des dépôts azotés accrus, des
températures plus élevées ou une plus grande te-
neur atmosphérique en dioxyde de carbone.

En ce qui concerne la Suisse, aucun rapport di-
rect évident n’a pu être établi entre les polluants

atmosphériques et la défoliation. Sur les sols sensi-
bles aux dépôts acides, l’on a noté une augmenta-
tion de l’acidification du sol. De ce fait, la disponi-
bilité des sols en substances nutritives se détériore
pour les arbres et les plantes, car d’importantes
substances nutritives sont de plus en plus lessivées.
L’enrichissement en azote et l’acidification du sol
entraînent une concentration accrue de l’alumi-
nium toxique et peuvent entraver la formation du 
système racinaire.

Les agressions suite aux dépôts d’ozone et
d’azote (voir également l’indicateur 2.1) sont en-
core, dans de grandes parties de la Suisse, supérieu-
res aux valeurs limites critiques fixées sur le plan
international. Lorsque ces valeurs limites sont dé-
passées, il faut s’attendre à une modification pré-
judiciable sur le long terme – par exemple le les-
sivage des nitrates dans la nappe phréatique. Pour
l’écosystème forestier, des concentrations accrues
d’ozone représentent un facteur de stress supplé-
mentaire, elles viennent s’ajouter aux facteurs de
stress naturels comme les attaques d’insectes, les
pathogènes et la sécheresse et ont des conséquen-
ces néfastes.

Aujourd’hui, il n’existe aucun indice qui per-
mette de dire que l’existence de la forêt est mena-
cée dans l’immédiat, bien que les dépôts polluants
représentent encore un risque à long terme.

Les maladies des arbres et les insectes rava-
geurs forestiers influent eux aussi, de façon natu-
relle, sur la santé de la forêt et sont favorisés par des
événements climatiques extrêmes. L’été sec de 2003
a ainsi entraîné une forte augmentation du nombre
de scolytes curvidentés, et la tempête du siècle «Lo-
thar» de décembre 1999 a donné lieu à une multi-
plication massive du typographe, qui dure encore
et dépasse de loin les précédentes épidémies. Une
attaque record avec plus de 2 millions de mètres cu-
bes de bois infesté s’est déroulée en 2003. Confor-
mément aux prévisions, l’on a assisté à un recul à
1,3million de mètres cubes de bois d’épicéa infesté
en 2004, ce qui équivaut toutefois aux niveaux éle-
vés des années 2001 et 2002. Fin 2004, 6 millions
de mètres cubes de bois d’épicéa en tout devraient 
avoir été victimes du typographe, ce qui correspond
à la quantité d’épicéas mis à terre par la tempête
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«Lothar». La violence exceptionnelle de cette tem-
pête, des modifications dans la stratégie de protec-
tion des forêts ainsi que des conditions climatiques
favorables au développement des bostryches – en
particulier l’été 2003 d’une chaleur et d’une séche-
resse exceptionnelles – ont donné lieu à un volume
inhabituellement élevé de bois infesté.

Conséquences de l’été du siècle
L’année 2003, placée sous le signe de la séche-

resse, n’a pas marqué la forêt suisse de façon uni-
forme. En 2003, les arbres de 15 des 17 placettes
LWF ont ainsi fait apparaître une relation évidente
entre l’accroissement du tronc et le niveau de stress
lié à la sécheresse. Plus le temps fut sec entre mars
et août 2003, plus l’accroissement en diamètre fut 
faible par rapport à l’année précédente. La séche-
resse fut cependant moins marquée à des altitudes
élevées qu’à basse altitude. Au-dessus de 1300 mè-
tres, les arbres ont même mieux poussé. Ceci est dû
avant tout aux températures plus élevées de l’année
2003, comme le confirmèrent des analyses clima-
tiques faites dans les Alpes et une comparaison à
l’aide d’images satellites. Sur la plupart des placet-
tes, la croissance fut de nouveau normale en 2004.
L’état des houppiers n’a pas subi lamême évolution
que celle-ci: en juillet et au début du mois d’août 
2003, l’on n’a observé aucune augmentation de la
transparence du houppier. Ce n’est que sur les pla-
cettes les plus sèches que l’on a en partie assisté, à
la fin de l’été et à l’automne, à une coloration et à
une chute précoces des feuilles. L’été 2004, une dé-
foliation fortement accrue a été enregistrée sur de
nombreuses placettes. Si l’on excepte la placette va-
laisanne de Visp, aucune progression notoire de la
mortalité n’a été notée sur les placettes LWF.

Après l’été extrême de 2003, l’on a redouté, à la
lueur de l’expérience des étés secs de 1947 et 1949,
des pertes élevées pour le bois de feuillu également.
Jusqu’à présent, l’on n’a signalé aucune augmenta-
tion marquée de dégâts directement liés à la séche-
resse, ou de maladies des racines ou du tronc ac-
centuées par la pénurie en eau. Ce qui montre une
nouvelle fois toute la complexité des relations entre
la forêt et les influences qui s’y exercent.

Mesures de l’emplacement occupé par des 
plantes présentes sur une surface de chablis et 
relevés sur le terrain dans le cadre du troisième
Inventaire forestier national: les chercheurs 
élaborent de précieuses données sur l’état et les 
modifications de la forêt.
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Dépérissement des pins 
dans le Valais

Dans le Valais, l’on assiste actuellement à une
modification à grande échelle du paysage. D’une
part, les pinèdes de montagne présentent des taux 
de dépérissement fortement accrus depuis plusieurs
décennies. En 2004, lamortalité sur la placette LWF
de Visp avoisinait 20 pour cent, soit environ 20 fois
la moyenne suisse! D’autre part, un vaste change-
ment d’essences a lieu, les pins cédant progressive-
ment la place à diverses espèces de feuillus, les chê-
nes pubescents en tête. Suite aux premiers résultats
d’un projet de recherche actuellement mené dans
le cadre du programme de recherche «Dynamique
de la forêt», il est possible d’esquisser les causes sui-
vantes de dégâts:

Le Valais est une vallée sèche intra-alpine avec
des précipitations généralement basses et un rayon-
nement solaire élevé. Au cours du siècle précédent 
et surtout à partir des années 80, le climat s’est for-
tement réchauffé dans le Valais, comme dans l’en-
semble de la Suisse, tandis que les conditions de
précipitations sont restées identiques. Cela a entraî-
né un accroissement de l’évapotranspiration («éva-
poration») et de ce fait de la sécheresse. Alors que
le pin de montagne subboréal supporte des années
isolées de sécheresse, des années de sécheresse sé-

A l’heure actuelle, l’état de la recherche ne permet pas

de mieux comprendre la signification des différents

facteurs d’influence au sein des interactions de l’écosys-

tème. Dans l’échange entre les différentes forces comme

le climat, la station et les polluants atmosphériques,

l’influence des différents facteurs peut toutefois se voir

renforcée, ou supprimée.

Installations de mesures, appareils placés pour
inventorier la régénération et mesurer la hauteur 
des arbres: malgré des méthodes très élabo-
rées, les chercheurs n’ont pas encore réussi à
faire toute la lumière sur les différents facteurs 
d’infl uence dans l’écosystème forestier.
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parées par de courts intervalles se traduisent par
une faiblesse durable. Le pin de montagne subbo-
réal semble de ce fait plus fragilisé face aux fac-
teurs de stress spécifiques aux pins – attaque du 
gui, concurrence dans le peuplement, phytopatho-
gènes (maladies végétales), insectes et nématodes
– qui peuvent finalement mener l’arbre à sa perte.
La forte propagation du chêne pubescent à laquelle
on assiste actuellement est avant tout liée à la mo-
dification de l’exploitation de la forêt au cours des
dix dernières années (pâturages boisés laissés aux 
chèvres et aux moutons mais aussi exploitation de
la litière, réduction de l’exploitation du bois, en-
tre autres).

Selon les résultats de recherches du WSL, les
modifications à grande échelle au sein des pinèdes
du Valais ne peuvent pas se réduire à un seul fac-
teur déclencheur. Il s’agit plutôt d’une interaction
de nombreux facteurs qui s’auto-influencent.

Agir conformément au principe
de précaution

La forêt remplit des fonctions mutiples qui sont
essentielles pour la population. Il importe par con-
séquent de surveiller l’écosystème forêt de façon
continue et de saisir les causes des changements.
A l’heure actuelle, l’état de la recherche ne permet 

pas de mieux comprendre la signification des diffé-
rents facteurs d’influence au sein des interactions
de l’écosystème. Dans l’échange entre les différen-
tes forces comme le climat, la station et les pol-
luants atmosphériques, l’influence des différents
facteurs peut toutefois se voir renforcée, ou sup-
primée.


